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INTÉRÊT 


ET  CRIS  DES  PROFINCES. 


v3ommes-nous , citoyens  des  provinces,  des  Iiominés 
libres  ou  des.efclaves  à broyer  par  le  pilon  de  la  capitale? 
Sommes-nous  encore  François,  fenfibles  â l'image  & 
long-temps  chérie  d'un  Roi,  ou  voulons-^nous  être  régis 
par  un  corps  de  démocrates,  par  une  vile  populace  qui 
ri  a pour  loi  que  la  Force  , pour  moyens  que  le  défordre, 
pour  but  que  le  brigandage  ? 

Nous  abhorrons  plus  que  la  capitale,  la  corruption  de  - 
là cour , la  déprédation  des  finances  & les  égaremens  de 
1 autorité , ëc  moins  qu'elle,  nous  avons  profité  de  cec' 
affreux  gàfpillage.  Nous  demandons  à cris  redoublés  que 
raugufi:e  & antique  palais  de  la  France  foit  rt^aré,  mais 
nullement  renverfé;  que  nous  ayons  un  Roi^&  non  un 
niafque  de  théâtre  , un  chef  lié  par  ]a  loi , & non  par  la* 
mains  des  brigands;  que  les  François  foient  libres,  de' 
cette  liberté  qui  laiiie  jouir  en  paix  tous  les  citoyens  de- 
îeurs  biens  & de  leur  cxiftenee  , mais  non  de  ceHe  qui,.' 
degeaerée  en  hcencq  , ne  produit  que  Fanarchie^^-  avec 
elle  le  trouble,  la  cqoFufiou  , & le  carnage. 

Cependant  depuis  cette  trompeufè  plutôt  que  fiatreufe - 
époque  d’oLi  la  Nation  actendoic  Fon  faluc , la  capitale* 
sert  agitée,  les  èfpiits  Font  entrés  en  etfervercence , Sc 
chaque  pas  qu’ils  ont  fait  a été  un  défoi  dre,  un  échec  à: 
autoiité  icgitiaje  , & une  tendance  vers  la  domination. 

Cette  maffe  impure  d’hommes  fcélérats  , l’égout  & ro^p'^. 
pr obie  de  toutes  les  Nations , qui , comme  de  vils  infçctes  - 
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ne  fe  plaît  qué  dans  la  fange  ôc  le  trouble  > lorfqü*une  verge 
de  fer  ne  la  comprime  plus , a brifé  les  barrières  qui 
enchaînoienc  fes  tumultueufes  paffions  j de  de  ce  gouffre  ou 
font,  comme  dans  renfer , renfermés  les  penebans  à 
»ous  les  crimes  , font  forcis  en  torrens  tous  les  maux  , 
toutes  les  calamités  qui  inondent  la  France  : la  vertu  eii 
a rougi,  rbumanité  à gémi , de  les  lys  en  pleurs  ont  courbé 
leur  crête  flétrie  par  des  mains  profanes 

Rappellerai-je  ces  premières  horreurs  dont  la  Capitale  a 
donné  Texemple  , ces  fcènes  de  carnage  , ces  cruautés  , 
c^s  canrribalicés  dont  elle  a déshonoré  le  nom  François? 
Peindraiq’e  cette  populace  effrénée,  fe  dépouillant  tout- 
à-coup  de  fonmafque  de  douceur , devenue  â la  fois  juge 
partie  , de  bourreau,  de  s’abreuvant  à longs  traits  d’un 
fang  innocent,  dont  le  feul  nom  avoit  fait  le  crime,  de 
dont  l’effulion  feroit  encore  une  atroce  injuftice , quand 
même  le  crime  reût  précédée  ? Nommerai-je  ces  guer- 
riers apoftacs  qui , infidèles  à leur  ferment,  à leur  Roi^  ont 
îes  premiers  arboré  l’étendart  de  la  révolte  ^ héros  non  de 
delà  patrie,  mais  du  brigandage,  défenfeurs  de  la  licence 
de  alTaffins  de  la  liberté  nationale  ? La  noirceur  de  leur 
trahifon  , s’écoulant  du  bourbier  de  leurs  cœurs  fétides  , 
pour  fe  réunir  dans  la  fentine  palifienne  , a rompu  la 
digue  de  la  fureté  publique  de  creufé  les  canaux  d’in^ 
furreélion , qui , traverfant  & infcéfant  la  falle  même  de 
nos  reprélentans , ont  porté  leurs  vapeurs  pefiilentielles 
jufqu’aux  extrémité  du  royaume. 


€e  portrait , Se  tout  ce  qu’on  peut  dire  dans  la  fuite 
de  la  corruption  de  la  capitale  , ne  concerne  pas  les  ho- 
nêtes  citoyens  qui  s’y  trouvent  de  qui  gémiffent  comme 
^ous  fur  fes  défordres. 


( 3 ) 

Al  ors  plus  (îe  liberté,  plus  de  lois , plus  de  tribunaux^ 
l^autorité  eft  impuiffante  , la  force  domine , Tanarchie  re^ 
gae.  Alors  le  caradere  d’audace  Ce  montre  â découvert 
les  ^notions  les  plus  hardies  s’élèvent;  Thémis  brife  fa  ba- 
lance , & les  décrets  les  plus  accablans  font  arrêtés.  Et  îai 
droiture  menacée  fe  tait  !....  & la  vertu  perfécutée  s’exile  h# 

& la  fermeté  ébranlée  devient  timide  ! La  licence  , I3 

feule  licence  leve  fa  tête  altière,  elle  régné  fur  le  Roi, 
fur  l’AfTemblée , fur  la  France. 

Citoyens  des  provinces,  croiriez* vous  â ces  brochu-- 
res  menfongeres,  à ces  plumes  trempées  dans  le  fîe^ 
.calomnie  , maniées  par  les  mêmes  mains  d’ou  font  partis- 
défordres- ■ {ut'  lef^  vous  gémilTeiZ  , qui*  pour 
juftlfieâ^ïrant-âé'^imêfe^,  en  inventent  d’autres  qu’ils  afli- 
gîie;iït^-|5^oùr"catffe  î-tfroyez^alutant  qu’un  pere  tendre  a vou-< 
ItuV^ipdur  GoÈrî^ér^quel^ue^enfans  indociles , les  brûler 
tous  avec  fafmaîfôn  ; croÿ/i'  que  les  excrémens  de  îà  Na- 
tion , qui  n’ont  rien  à p’érd'ré"&:  tout  à gagner  dans  les  con- 
vulfîons  d’un  empire]  sV  font  livrés  malgré  eux,  pendant 
que  l’élite  du  peuple  François  , qui  ne  trouve  fon  intérêt, 
que  dans  la  tranquillité  , les  aura  provoqués.  Et  un  dé- 
cret de  ces  prétendus  fages  ofe  accréditer  un  calomnie 

aufîî  paradoxale  ! Lâches!  lî  vous  craignez  pour  vos 

têtes.,  n’aiguifez  pomt  vous- mêmes  le  gaive  de  la  fédition  , 
pour  abattre  celles  des  autres.  PuifTé-je,  quoique  né  dans 
la  claffe  plébéienne,  vous  offrir  la  mienne,  devenir  votre 
vlélime  , & , en  m’immolant , rendre  la  paix  â ma  patrie  î 

Provinces!  la  férocité parifienne  s’eft  propagée  jufqu’â 
vous;  il  y a dès  monftres  par-tout,  mais  vous  avez  étouffé, 
les  vôtres.  La  loi  vengereffe  a pourfiiivi  les  coupables; 
la  capitale  préconife  les  liens,  & par  Tirapunité  elle  en- 
hardit le  crime , parce  qu’elle  en  a befoin  pour  vous  op- 
primer. Peu  contente  d’avoir  dépouillé  le  roi  dè  fon  autO:^ 
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rite,  elle  veut  Tavoir  pour  fon  captif.  Fcî  Ce  leve  en  entrer 
le  rideau  qui  couvroit  le  tableau  d'iiorreurs  que  j’efquifTe. 

Des  bruits  qui  ne  fervoient  que  de  prétexte  à la  noire 
envie  & à l’ambition  fans  talens  pour  la  foutenir , s’é- 
toient  répandus  que  le  Roi  devoir  Ce  retirer  à Metz  ; ce 
feint  foupçon  devient  fon  crime  , comme  fi  tout  le  monde 
avoit  le  droit  de  devenir  libre,  excepté  lui.  Alors  on  mé* 
dite  la  fougeufe  expédition  de  Verfailles.  Ces  femmes  , qui 
réuniffent  les  vices  des  deux^  fexes , fans  avoir  aucune 
vertu  du  leur,  qui  vivent  de  troubles,  comme  les  chouettes 
de  vermine  , fe  ramaffent , gagées  8c  poulTées  par  quelque 
génie  mal  faifant.  A l’œil  menaçant,  au  fon  animé  de  leurs 
voix  confufément  retentiffantes  , à la  bizarre  variété  de  leurs 
’^armures , vous  croiriez  voir  les  furies  en  marche , pour 
. détrôner  Jupiter.  Cette  hideufe  avant-garde  eft  fuivie  de 
l’armée  parifienne  qni  conduit  fon  chef,  plutôt  qu’elle  n’efè 
conduite  par  lui.  Avec  elle  marchent  tous  les  les  foudres 
de  la  guerre.  Ou  allez-vous,  François,  fi  vous  pouvez 
encore  mériter  ce  nom.?  Voulez  vous  donner  l’aiFreux 
fcandale  d’un  crime  inconnu  jufqu’ici  parmi  nous  ^ de 
devenir  en  corps  des  parricides?  Où  vas-tu,  général  in- 
trus , proclamé  par  la  voix  d’une  inconféquente  populace» 
qui  peut  tourner  contre-  toi  le  glaive  aulîî  légèrement 
qu’elle  te  l’a  donné  ? As-tu  lailTé  au  délâ  des  mers  l’ame 
con'ime  le  fang  de  tes  ancêtres  ? Oh  1 que  je  dens  ton 
cœur  palpiter  â la  vue  de  ce  Palais  de  ces  Rois  , de  cet 
afile  fa  Clé,  que  le  crime  le  plus  audacieux  peut  feul  violer  l 
Malgré  tes  remords  tu  ne  peux  reculer  ; le  torrent  t’en- 
traîne : jouet  des  flots,  tu  n’es  plus  le  maître  de  ton  vaif- 
feau  , & après  avoir  combattu  fur  un  fol  étranger  pour 
la  liberté , tu  es  forcé  d’être  dans  ta  patrie  le  Chef  des 
brigands. 

Cependant  cet  auguflje  Château  eft  invefti;  leféjour  dç 


la  Gipréme  autorité  eft  pénétré , les  Iis  font  foulés  aux 
pieas  par  ceux  qn  ils  ont  regis , gouvernés  5 les  gardiens 
de  la  perfonne  facrée  du  Monarejue , font  maffacrés,  & 
c eft  a tiaveis  les  relies  fumans  de  ces  fanglans  cadavres 
que  la  Famille  royale  cherche  fon  falot  yencore  un  pas, 
& ie  plus  grand  des  crimes  étoit  confommé-  Jour  d’hor- 
reur & d exécration  , que  ne  puis-je  te  dérober  aux  fe- 
clesavenir!  LeRoi  eft  forcé,  avec  fa  famille  éplorée  , de 
fe  livrer  à la  merci  d’une  populace  rebelle,  gardé  dans 
fa  Capitale,  non  comme  un  Souverain,  mais  comme  un 
efclave. 

L audace  , ou  plutôt  la  fureur  qui  a enfanglanté  les 
marches  du  trône  , ne  re(pe61e  pas  plus  le  temple  de  cette 
Affernblée  qui  doit  décider  des  deftinées  de  la  France  : une 
liorde  de  femmes  infolentes  y porte  le  défordre  de  leurs 
âmes,  & la  licence  eft  aftife  au  milieu  de  nos  légiflateurs. 
Si  le  fang  n’y  coule  point,  on  veut  au  moins  y dominer, 
en  arracher  les  membres , & les  mettre  fous  le  marteau  de 
la  capitale. 

Pour  dorer  les  chaînes  dont  on  veut  accabler  les  provhices , 
les  brigands  crient  : le  Roi  eft  libre  , & ils  lui  font  figner 
cette  impofture.  Etoit-.il  libre  au  milieu  du  maffacre  de  fes 
gardes  , le  fer  étincelant  à fes  yeux , & les  foudres  de 
bronze  prêts  à s’allumer  ? Eft-il  libre  aujourd’hui  pendant 
qu  il  eft  gardé  à vue  , pendant  qu  on  lui  trace  , pour  ainft 
due  , la  m.arche  de  fes  promenades  , & qu’on  lui  fixe 
I heure  de  fon  retour  ? Bientôt  l’ Aftemblée,  déjà  abandonnée 
des  plus  fages , va  nous  ligner  aufli  qu’elle  eft  libre  ,-  & 
nous  croirons  qu’avec, les  proferiptions  , qu’avec  les  me- 
naces de  lanterne  on  eft  libre,  qu’avec  les  portes  mar- 
quées en  croix  ronges,  qu’au  milieu  des  infultes  , des 
geftesïfignifîcatifs  de  ce  peuple  bourreau  , on  eft  libre?  ' 
Citoyens  de  toutes  les  clalfes , j’ai  vu  , j’ai  lu  laftgnaturç 


me:-nbres  l’éfolés , avouanr,  en  ge'miiïant,  que  leur  tête 
dcpenJoi:  Je  leur  opir.ici>,  &c  que  pour  la  fauver  ifs  onî 
Tacrifié  leur  confck-nce,  au  fiifîrage  que  Jéinêntoit  leur 
cœur.  Maintenant  quMs  font  au  toyer  Je  i’inceiîJie  , main- 
tenant que  les  réverbérés  deftruéleurs  éclairent  leur  falle, 

& que  de  leur  maniéré  de  penl'er  , à la  rnoïc,  il  n’y  aura 
plus  qu’un  pas  , maintenant  qu’ils  font  prefTés  par  la 
i^cule  de  cette  infolente  populace  qui  a abjuré  tous  les 
principes  de  religion  , de  mœurs  & d’honneur,  & donc 
chacun  fe  glorifieroit  de  devenir  leur  exécuteur,  font- ils* 
libres,  & peuvent-ils  être  regardés  comme  les  Repréfen- 
taus  d’une  Nation  libre  ?- 

Provinces  , vous  n’avez  donc  plus  de  Roi  pour  veiller 
fur  votre  sûreté  ; car  un  Roi  efclave  ne  peut  rien  , fon 
feeptre  eft  brifé.  Vous  n’avez  plus  de  fénat  pour  travaille^ 
à la  rertauration  de  votre  malheureux  empire  , parce  qu’une 
AfTembîée  d’oii  la  fageffe  déferre,  & que  la  violence  domine^^ 
ne  peut  plus  vous  infpirer  de  confiance  en  fes  décrets.  Que 
vous  refte-t-il  donc  pour  fauVer  la  patrie?  Vous  mêmes...,  ^ 
C’ell  en  votre  loyauté  & dans  l’enfemble  de  vos  mouve- 
mens  qu’il  faut  trouver  la  force  combinée  pour  abattre  la 
î?êre  de  l’hydre  qui  veut  vous  dévorer. 

Pendant  qu’Agamemnoa  dort  dans  les  fers,  il  faut  que 
vous  veilliez  fur  fon  autorité  comme  fur  vos  intérêts  , 8c 
qu’en  fou  nom  vous  preniez  les  rênes  , pour  conduire  tour 
au  bien. 


La  capitale  n’a  fur  vous  aucun  droit , aucune  puifTance; 
elle  n’eilppas  plus  à votre  égard  qu’une  autre  cité,  & a be- 
foia  de  vous  plus  qüe  vous  d’elle  , pour  foutenir  fon  opu- 
lence, zfjolu 

Province^^^  vous  êtes  les  abondantes  mamelles  qui  l’al- 
laitez : fo’jlîrirez- vous  que , vivifiantes  nourrices,  vous  foyez- 
fous  lea  grilfes  du  foible  nomrilTon , & que  vous  l’engraif- 


fiez  (3e  votre  fanîî?  Souffrirez-vous  que  yingt-trois  mîl^ 
lions  d’hommes  deviennent  Tes  efclaves  , & que  vous  foyiez  , 
comme  autrefois  les  Rois  captifs  à RomeV^ittelés  à fon 
char  pour  relever  Ton  cortège  ? Paris  a fur  vous  l’influence 
ffu  luxe  & de  la  corruption  j devez-vous  lui  laiffer  prendre 
celle  de  l’autorité  ? 

Cependant  cette  ville  arrogante  enchaîne  aujourd’hui  les 
'deux  pouvoirs  legiflatif  &:  exécutif  : fon  maire  eff  votre 
Roi  , les  poifiardes  font  vos  reines,  & la  lie  de  La  nation 
diéle  vos  lois.  De  gré  ou  de  force  il  faudra  décréter  foa 
vouloir,  confacrer  Tes  injuffices.  Ce  peuple  immenfe,  ne 
fpéculant  que  fur  (es  intérêts  , dirigera  vers  lui  tous  les 
canaux  d’abondance  ; fon  agiotage,  fécondé  par  des  dé- 
crets 5 attirera  votre,  numéraire  , &,  fermiers  épuifés  , vous 
ie  nourrirez  à vos  dépens.  Vous  favez  combien,  après 
fa  derniere  expédition,  il  s’eft  félicité  d’avoir  entraîné 
dans  Tes  murs  le  boulanger  & la  boulangers  expreffion  de 
naœurs  qui  vous  apprend  que  vous  paierez  cher  le  pain 
qu’il  veut  manger  à bon  compte. 

Bon  peuple  des  provinces  .!  ton  ame  n’eft  pas  flétrie  par 
îe  vice  ; m refpetftes  encore  les  noms  faciès  d’un  Dieu  & 
d’iin  Roi  , & , comme  celui  d’ Athènes  , tu  fais  être  juffe  a 
l’cgard  m-ême  de  tes  ennemis.  Si  les  paffions  t’égarent  un 
ïnoment , le  calme  qui  leur  fuccede  ce  rappelle  à la  naïve 
vertu  qui  fait  ton  apanage.  C’eft  dans  elle  qu’il  faut 
puifer  l’énergie  que  donne  à d’autres  le  crime.  Forts  delà 
.juffice  de  ta  caule  8c  de  vingt-trois  contre  un , tu  diras 
fferement  à la  capitale  : a Citoyens  audacieux , qui  avez 
» brifé  le  feeptre  pour  nous  écrafer  de  fes  débris  , nous 
>î  vouious  un  Roi  , Sc  un  Roi  libre  j nous  voulons  que  nos 
i>  procureurs  fondés , pour  traiter  les  grands  intérêts  de  la 
» Patrie  , ne  reçoivent  d’autre  impulfîon  que  celle  de  Ituiy 
» cahiers  & de  Jfur  confcience  nous  voulons  qu’ils  foieuc 
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» ccarfc's  de  ré  foyef  menaçant , toujours  prêt  à vomir  ia 
>*  mort  contre  les  membres  qui  nopinent  pas  au  vré  de  U 
» populace  ; nous  vouions  que  tout  ce  qui  a été  fait 
» arrêté,  décrété,  finffionué,  foit  regardé  comme  nul,’ 
» comme  illégal,  jïifqu’à  ce  que  la  liberté  l’ait  ratifié,  cou- 

" , & fl  vous  ue  voulez  pas 

craignez  ce  mot  terrible , A4vr«,  C^rd^.o. 
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